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2. COMPTES RENDUS 

THÉORIES, IDÉOLOGIES ET 
PROBLÈMES INTERNATIONAUX 

BADIE, Bertrand et SMOUTS, 

Marie-Claude. Le retournement 
du monde, Sociologie de la scène 
internationale. Presses de la Fon­
dation nationale des Sciences 
politiques et Dalloz, Paris, 1992, 
248 p. 

Une profonde mutation secoue 
les fondements politiques et écono­
miques du système international. 
L'État perd, sinon sa place centrale, 
du moins celle d'acteur principal des 
relations internationales. Menacé 
dans son universalisme, bafoué dans 
sa souveraineté et dans son identité, 
il a perdu sa capacité d'agir. Les théo­
ries, construites depuis trente ans, 
sont ébranlées, et s'effondrent de­
vant l'ampleur et l'imprévisibilité des 
événements. Ce sont ces constata­
tions qui constituent le fil conduc­
teur de cet ouvrage, clair et concis, 
centré, en première partie, sur les 
manifestations de cette mutation, 
l'éclatement culturel, la montée des 
flux transnationaux, et qui aborde, 
en deuxième partie, la perte des re­
pères collectifs et la nécessité de 
repenser les concepts et les théories. 

Le jeu international s'est démul­
tiplié sous la conjonction de multi­
ples facteurs qui ont pour nom, 
éclatement culturel, éclosion des par­
ticularismes, prolifération des iden­
tités micro-communautaires, entre­
croisement d'identifications qui 
ébranlent les États et créent les con­
ditions d'une atomisation de l'ordre 

international. L'exemple de l'Europe 
est probant: la tutelle étatique et 
idéologique une fois levée, l'échelon 
micro-communautaire se réveille à 
l'Est et au centre ; l'Europe occiden­
tale vacille, quant à elle, entre les 
acquis de quarante ans de processus 
communautaire et l'effervescence des 
particularismes culturels et régio­
naux, et le radicalisme croissant des 
nationalismes économiques, particu­
lièrement saisissant dans les récents 
débats autour des négociations du 
GATT. 

Le système international est de­
venu multicentré, constitué d'un 
nombre infini de participants, d'ac­
teurs non territoriaux, dotés d'une 
autorité et de moyens d'action qui 
ne procèdent pas de la légitimité 
étatique. Le système international 
n'est plus défini par le nombre des 
États, mais le nombre d'acteurs: 
«ceux dont les décisions affectent 
ressources et valeurs et dont l'action 
les uns sur les autres s'exerce par-
delà les frontières». Les entreprises 
multinationales favorisent la mon­
dialisation croissante de l'économie, 
court-cicuitent les États, et réduisent 
leur compétence. Il y a intrusion de 
l'individu sur la scène internationale, 
essor des réseaux associatifs. Les flux 
migratoires très importants contri­
buent à marginaliser davantage la 
notion de territorialité. Des groupes 
privés revendiquent une identité, en 
ont les moyens et se substituent à 
l'État dans l'accomplissement de 
fonctions relevant traditionnellement 
de la diplomatie. Le pouvoir n'est 
plus basé territorialement. C'est, 
pour emprunter les mots de Richard 
O'Brien, «la fin de la géographie». 
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Le terrorisme, le commerce de 
la drogue contournent l'État, et l'af­
faiblissent. Le constat est grave car 
toutes les pratiques institutionnelles 
et diplomatiques pourraient s'en 
trouver bouleversées. Le système in­
ternational est fait de régulation, 
mais, c'est précisément cette régu­
lation, des flux monétaires aux sys­
tèmes de sécurité, qui est menacée. 
Or, aucune autre forme d'organisa­
tion ne s'est substituée, permettant 
une nouvelle restructuration des re­
lations mondiales. Le renouveau des 
Nations Unies est l'expression d'un 
regain d'intérêt des États-Unis; les 
organisations non gouvernementa­
les apportent des solutions, mais elles 
ne peuvent transcender les clivages 
pour créer de nouveaux réseaux 
transnationaux. 

Les changements sont si brus­
ques et multiples que les points de 
repère manquent pour guider l'ac­
tion. L'effondrement de l'empire so­
viétique impose une nouvelle lec­
ture des relations internationales. Le 
développement durable ou «l'éco-
développement» suppose que soient 
créés de nouveaux modèles de déve­
loppement et que soient révisées les 
notions de souveraineté et de pro­
priété au nom d'un «intérêt général 
universel». 

Les théories ne peuvent expli­
quer l'explosion du système mon­
dial sous l'effet de la transformation 
des acteurs et du choc des cultures. 
La discipline se trouve obligée de 
repenser ses concepts. Les notions 
classiques - puissance, système, con­
flit, sécurité - sont en révision. D'où 
l'extrême confusion de la discussion 
actuelle sur la nature de l'ordre in­
ternational : y a-t-il déclin ou hégé­

monie des États-Unis? S'achemine-
t-on vers un système unipolaire, 
polycentrique ou tripolaire ? La théo­
rie de la «stabilité hégémonique» est 
moins que jamais la panacée des sys­
tèmes d'anomie. Comme le souli­
gnent les auteurs, les jeux sont trop 
complexes, les acteurs trop nom­
breux pour qu'un seul puisse s'im­
poser partout de façon décisive et 
durable, à supposer qu'il le veuille. 
Le débat sur le déclin de l'hégémo­
nie américaine est loin d'être clos. 
Les schémas qui ont expliqué l'ordre 
international de l'après Deuxième 
Guerre mondiale, apparaissent obso­
lètes. 

Les différentes approches en re­
lations internationales ne rendent 
plus compte de la réalité internatio­
nale, à l'exception des notions très 
larges, comme celles du systémisme. 
Mais la confusion marque les diffé­
rentes tentatives pour intégrer la no­
tion de système dans la théorie des 
relations internationales. La théorie 
des systèmes n'a permis qu'une avan­
cée très normative dans le champ 
très délimité de la stratégie. La struc­
ture du système fait référence à la 
configuration du pouvoir, à la ré­
partition et à la hiérarchie de la puis­
sance entre unités similaires. Et 
Kenneth Waltz récuse une vision 
aussi étroite du système internatio­
nal dans laquelle aucune place n'est 
faite aux acteurs transnationaux, à 
la nature des régimes politiques et 
aux dynamiques internes. On redé­
couvre l'utilité du néo-fonctionna­
lisme dans la compréhension de la 
construction européenne, devant la 
logique expansive de l'Acte unique. 
Mais, cette théorie connaît également 
ses limites. 
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Les œuvres sont disparates et 
peu cumulatives. Une question de­
meure sans réponse : «Comment un 
système change-t-il?». Les théori­
ciens se querellent toujours sur le 
point de savoir si la structure inter­
nationale est une variable indépen­
dante ou dépendante. Le grand ap­
port de l'effort théorique a été de 
favoriser l'identification des varia­
bles permettant de décrire les inter­
actions sur la scène internationale. 

Il faut souligner l'intérêt et la 
qualité d'un ouvrage, qui, dans le 
domaine des Relations internationa­
les, dominé largement par les auteurs 
américains, constitue un instrument 
innovateur dans le sens qu'il ne ré­
capitule pas seulement les théories 
mais offre une lecture attentive des 
mutations en cours. Mais, le rythme 
des mutations est si rapide que pour­
raient venir s'y ajouter d'autres élé­
ments, la redéfinition du droit hu­
manitaire et ses limites, par exemple. 
Enfin, si les points de repère tradi­
tionnels ne sauraient rendre compte 
de l'évolution multiple et complexi-
fiée des Relations internationales, 
quelles sont les nouvelles directions, 
les nouvelles approches qui permet­
tront une lecture actualisée du sys­
tème international ? 

Alice LANDAU 

Université de Genève 

IONESCU, Ghita. Leadership in an 
Interdépendent World - The 
Statesmanship of Adenauer, de 
Gaulle, Thatcher, Reagan & 
Gorbachev. Boulder, Westview 
Press, 1991,348 p. 

La thèse avancée par le Profes­
seur Ionescu tient simplement en 
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deux propositions: d'une part, que 
la souveraineté des États, à l'ère de 
la société technologique, est deve­
nue illusoire, et d'autre part, que la 
compréhension de cettre réalité nou­
velle, qu'il nomme interdépendance, 
doit être désormais l'un des attributs 
de l'homme d'État contemporain. Il 
dresse ensuite un portrait biographi­
que de cinq leaders qui ont marqué 
la seconde moitié du siècle, s'arrê-
tant sur les facteurs ayant pu mouler 
leur vision respective du monde et 
tentant de cerner leur relation avec 
ce nouveau phénomène qu'est l'inter­
dépendance. 

L'interdépendance est, selon 
l'auteur, l'effet de la révolution de 
l'information sur la conduite des af­
faires humaines, nationales et inter­
nationales, laquelle révolution lie ces 
affaires d'une manière telle qu'elles 
se transforment en un tout syner­
gique, lequel est à la fois différent de 
la somme de ses parties et supérieur 
à celles-ci. Pour Ionescu, l'interdé­
pendance va à l'encontre de la sou­
veraineté étatique. Sur le plan exté­
rieur, elle contraint, par exemple, 
les États à coordonner leurs politi­
ques ; en d'autres mots, elle les force 
à partager le pouvoir. L'auteur s'at­
tache aussi à isoler les mutations qui, 
au cours des années 60 et 70, consti­
tuèrent autant de moments forts dans 
l'évolution du processus d'interdé­
pendance. 

La place d'Adenauer en tête de 
la série des esquisses biographiques 
n'est pas fortuite ; selon Ionescu, l'Al­
lemagne constitue le premier cas 
patent de remplacement de la sou­
veraineté étatique par une stabilité 
politique reposant sur des processus 
interdépendants d'élaboration de 


